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N * . X . — T O M E 7 3 

N O U V E A U 

J O U R N A L DES DAMR 
ÜD 

^ e h í Q o a t x i c X ' ^ c ó J&OÔ^CÔ, 

( ¿ e / a ^ í t t e n i t M ' c e/c/eJt^y&s. 

Cc J o u r n a l paraît tous le» r în< j jours, .ivoc iqil gravures par mftis, 
PMT (le l'abonnemettS, ç fr. par trois mots , iB IV. pour itiuîs « fr. 
pour l*année. On paie de plos 5A c. pnr (riroc^tre )»our les Ji'|>»rlemens, 
«l 1 Tr püur IVirangev-—Oix j'ft!»oncie au r<jr«âu <Iu Nou* fnu J o u m o l 
des Dames, rue Meslee, no.3o; rhe/. GÜIILN, lihraire, houlexdrt Mont-
marrrc, t.o. ; PAlNl^Al^RL , l 'ON'fllIJCU, DU Vabjj-Uoyal, et 
vUtr. IONS les libraires et Jirceuurs <lcs poules. hv% lullres, pequéis et 
envois d'argent doivcnl cifc rnvujvs fianrs de port au Bm eau. 

M O D E S . 
T O U T peu t être de mode et rîen nVst de m o d e , B g r î c e 

seule consacre les nombreuses fanUisies des femmes. U n clia< 
p e a u , s'il est mal p o r t é , f u t - i l de chez L e r o y ou l i e r b e a u t , 
paraîtrait désagréable , et ne t rouverai t pas d ' imi ta teurs ; mai^ 
u n e fleur tomban t avec négligence sur de beaux cheveux , o u 
ensevelie sous u n e blonde vague qui en toure un joli n imo î s , 
voilà la mode . Sî vous voulez suivre mon c o n s e i l , aimables 
lec t r ices , laîssrs-vous souvent aller à vos Inspirations et h VO' 
t r e g o û t : faites vos m o d e s , o u d o n u e t - v o u s la peine de les 
o r d o n n e r . Ktes -vous b londe , les couleurs foncées sou t p o u r 
v o u s de rigueur. Si vous aves le teînt d ' I I ébé et sa b n m e che-
ve lu re , vot re miroi r vous dira q u e le j aune , le r o s e , le c h a -
m o i s , son t propres à rehausser vo t r e éclat. U n e figure c h i f -
fonnée ne peu t choisir des modes sévères ; il faut que le h a -
sard semble avoir pr is soin de la rendre plus jolie. Il n 'en est 
pas ainsi p o u r la femme à laquelle la nature a donné des trails 
régul iers^ l 'a justement doit e tre eo harmonie avec son genre de 
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74 
beauté; c'est là, ce mo semble, ce qui généralement doit 
gtiider une femme de bon goût ; rarement des coUfîcliels, une 
belle simplicité, des modes fraîches cl iieu chargées d'orne— 
mens. Pour les femmes riches, de la magnificence dans te 
linge, des (leurs des meilleurs magasins, de belles blondes, 
des plumes qui ne soient ni de paon, ni de geai, peu de ces 
faalaisirs qu'il f^ut abandonner aux femmes s.ii)s se 
laissent séduire par des oripeaux. Les femmes d'une fortune 
médiocre doivent encore être plus scrupuleuses sur le choix 
de leurs vêtemens. Qui ne peut avoir de belles lleurs peut 
prétendrç à uu lubau , et qui ne peut se parer de plumes peut 
avoir de belles fleurs; c'est ainsi que (le classe en classe on 
atteint celle du pauvre, pour laquelle il est encore une pa-
rure qui est la proprelé. Il est des modes qui sont cependant 
adoptées généralement ; par exemple, on a porté pendant plu-
sieurs années les tailles fort courtes, à présent elles »ont lon-
gues. Cette mode, toute générale qu'elle est, demande des 
modifications ; car si une femme est mal faite, son intérit doit 
lui parler plus haut que l'usage : il e» est de tout «iiisi ; le ju-
gement aide à savoir cc qui convient le mieux et nous fixe 
dans notre clioix. 

Les robes se font presque toutes à manches courtes. Les 
gants se portent très-courts en grande toilette: ils doivent 
£lre garais de tulle ou de blomle. Nous avons vu une jolie 
coiffure, composée d'une guirlande de marabouts avec dos 
épis d'or partant du pied et formant diadème: cela s'.nppellc 
guirlande de sauuag^. On ne met dans les cheveux que des 
fleurs sans feuilles: les grosses roses, quelques pavots, les 
roses trémières, sont pour les toilettes dn soir. Les chapeaux 
sont les mêmes: on clioisit encore des tissus légers pour les 
faire; mais bientôt l'automne va rendre la vogue au satin et aux 
étoffes de soie. On noiis promet pour la saison prochaine de 
nous donner le secret des premiers magasins : nous nous ré-
jouissons de cette bonne fortune pour nos abonnés. 

On voit nos élégans partout et nulle part : ils changent de 
lieux si souvent, et tiennent si peu en place, qu'il est difficile 
de pouvoir décrire exactement leur costume : semblables à 
rinsectc ailé dont on ne peut peindre les couleurs brillante.« 
parce qu'il ne se lixe pas assez long-teins sur une lleur^ tiit 
homme du bou tun passe sa vie dan» son equipage de garçon. 
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Les tilburys prennent une vogue toul-à-fait anglaise. Ces es^ 
pèces de voitures sont nommées désobligeantes parce qu'ion 
ne peut y admettre personne que son domestique. Les lems 
soQi bien changés; avant la fin du seùîème siècle, quand il n'y 
avait point encore de carossf s Jes hommes prenaient les femmes 
derrière eux, et sur leur coursier cheminaient avec elles ; main* 
tenant un petit-^maitre veut aksolunicnt être seul, sans doute 
pour domicr cours à ses profondes pensées. 

M"* FURET. 

Pauline de Somhreuse, par mademoiselle de Sénancour, qua-
tre volumes i n - i 2 . , à la librairie, rue des Qualre-Kils, 
n^. i 6 ; et chez Pontlneu ^ libraire, Palais-Royal^ galerie de 
Bois. 
LES premiers malheurs d'une jentie émigrée, les persécu-

tions qu^elle éprouve, prrsécutions auxquelles elle finit par 
échapper, voilà quel est le sujet de Pauline. La facilité et la 
pureté du style de mademoif^elle de Sénancourassureront^esuc 
ces de son ouvrage. On doit surtout .'idmirer Tari avec lequel 
l'auteur nous fait coimaître (nus les dîfférens personnages qui 
entrent en scène. Rien de plus piquant que la revue des por^ 
traits qu'elle nous présente; je n'en citera! pour exemple que 
la description que mademoiselle de Sombreuse fait à une de 

amies, d'un jeune peintre dont l'esprit a été gâté par la 
lecture des romans: « Possédant le génie de la solitude, il 
aime à surprendre la nature dans son déshabillé , à lui deman-
der compte des tempêtes du cœur, à saisir son secret par tes 
inspirations émauées de ses merveilles, merveilles qui ne font 
que glisser sur la surface des imaginations desséchées par le 
vent de la réalité, et devenues un désert dont le soleil brûlant 
consume la végétation des sentimens suaves. L'amour a brouillé 
les plus beaux écheveaux de sa vie, il ne lui reste à dévider que 
celui du déclin, parce que la douleur a sillonné ses sentimens 
de rides prématurées. La nature n'est plus pour lui qu'un vaste 
chaos ; le ciel s'est changé en voile de crêpe, à travers lequel 
il aperçoit des étoiles d'une teinte funèbre \ un ange seul peift 
avoir le pouvoir d'exorciser le démon de son coeur, et de re« 
tremper son ame à la fontaine de vie U est diiEcile de mieux 
peindre le ridicule et l'afféterie d'une pareille iiDagioation, qui 
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ne pont rendre ses idées qnc par des mots qu i , comme on Pa 
drjà dit , hurlent de se trouver ensemble. J e voudrais n'avoir 
que des éloges à prod guer à mademoiselle de Sénaneonr ; mais 
rociiine une juste critique ne doit pas être réd<wUéc par une 
pir^utiiie de mérite, je ne craiudnii [jas d'observer que le d é -
btit de rtiiòloire de Pauline m'a p»ru un peu froid, et ne pré-
s:igr pas jusqu'à que'l piiiiil Tainjublc écrivain peni s'élever; 
j'ui i|nel({ne5 nuances aussi à lui reprocher dans Ic caraclère 
d'Hélène de Darisvald, vériinhle Intîn femelle, dont les exploits 
snnt digues de rivaliser avec ceux des anciennes Ainatones; 
WM.TI 'H SCOTF lesa mieux senties lorsqu'il peint Diane V c r -
nun : uii degré de moins d éLonnh'rio rt un peu plus de sensibi -
lité l'auraient rendue parfaileeu ce genre. Malgré ces légers d é -
fauts, j'ai lu avec plaisir ce roman qui sorl de la route vulgaire , 
e t suis persuadée qu'il ne peut manquer d'inspirer générale-
ment le même intérêt. 

ADÈLE B. 

S U R L ' E S P U I T N I I S F E M M E S . 

TOUT le monde connaît l'ouvrage charmant de M. d c S c g u r , 
SUI les femmes. Ceta imaUc panégyriste de notre sexe , mérite 
que la reconnaissance de ses coutemporaînes lui rende un 
Lommnge public. M. de Jouy , dans un discours plein d'élo*-
quence où cliaque pensée est exprimée avec une grâce qui 
n'appartient qu'il lu i , vient aussi de s'établir noire apologiste. 
Les femmes ne rencontrent que trop souvent des accusateurs et 
des juges sévères qui les condamnent; combien elles doivent 
apprécier la bienveillance des avocats télés qui veulent se 
charge.r de plaider leur cause ! Messieurs de Ségur et de J o u y , 
n'ont pas craint de devenir nos défenseurs : ils ont cherché a 
prouver que nos défauts tenaient souvent à de faux principes 
d^éducation, que nos ridicules nos faiblesses même , dérivaient 
parfois de quelques grandes qualités. M. de Ségur a cité des 
fa i t s , a donné des exemples qui doivent convaincre que le 
cour:>ge dans les danger.^, la constance dans les malheurs , le 
dévouement dans l'ainltié, sont des vertus près qu'inhérentes à 
13os caractères ^ qu'elles n o u s conduisent à l'enthousiasme pour 
tout ce qui est grand, aoble et g é n é r e u x ; et que l ' enthoa-
miasme produit i'héroVsiUC sans distinction de sexe» 
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Ce jusle tribut reconnaissance, que j'ai cnj devoir oiïnr 
à ces deux modernes écrivains, m'a rappelé les réfléxions pro-
fondes do Thomas sur cc sujet. Après avoir passé en revue la 
progrrsklon de Tesprlt des femmes sous le siècle de Louis XIV; 
il s exprime ainsi pour démontrer combien il leur élait dif-
ficile , à celte époque , de se prémunir contre l'abus de 
Tespril ; Dans un pays où nais.^alt le goAt de la société 
« et de« leitres , le goût de l'esprit dût gagner les femmes. 
#» Mais comme le goût ne se forme que lentement, comme 
» on e>t porté à croire que cc qui coûte doit être admiré, et 
V que pour être mieux il ne faut ressembler à personne; 
»» comme ce qui est faux parait quelque fois brillant, et comme 
>* enfin tout ce qui est de mode s'éxagère, on dût prendre 
J' d'abord le belespritponr Tcsprlt. Les femmes qui aspirèrent 
» à se dintinguer , créèrent des expressions qu'on admirait 
u beaucoup, parce qu'on les entendait peu. On mit des mots 

singuliers à la place des idées qu'on n'avait pas, et pour 
h n'être pas commun , on devint ridicule. Tout contribua 
» à cc délire , les livres italiens et espagnols , qui étilent alors 
» très ^ la mode^ les lettres de Voiture , les romans de made-
>» moiselle de Scuderi, l'admiration très réelle pour ce qu'on 
« appelait les , les conversations de Tbôtel deRam-
M bonillet, enfin la société de madame de Longueville, nui , 

après avoir été dons* la fronde â la tète des factions, vieille 
«» et sans amans comme sans cabale, se désennuyait à faire de la 
» métaphysique sur Tamour, des dissertations sur Tesprlt, et à 
» préférer naWement Voiture à Corneille. » Esl-cc Thomas , 
est-ce le bon goût qui seul nous a déli>ré desfemmes pétlantes^ 
mais notre sexe sait aujourd'hui allier l'instructiun à la sim» 
pllcité du langage et des manières. Les hommes ont eux-mêmes 
trop bien apprécié le charme que répand sur leur ^ie la société 
d^une compagne qui joint les grâces d'un esprit cultivé, aux 
avantages qu'elle doit à la nature, pour que nous ayons à 
rraiadre qu'ils disent avec Chrysale : 

mieux.... 
QU*OD redise ceot fois uo bas el m rehaut mot 
Que brûler trop ms viande ou «aler Irop mon pot; 
Je vis de bonne soupe et non de beau langage^ 
\ augcUs n^appreod pas i bien faire un poUge. 

DONATIVE T. 
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A N E C D O T E S U I L L O R D B Y R O N . 

^ i I 
i!i 

IÍ 

(Tradu i t de lallcmand.) 

I N D É V E N D A M M R N Ï de son iMent poétique , lord liyron en 
possède un autre q u i , h Li vérité , n'a pas le meme inc^rltc , 
mjîs qnt i»e laisse pus d'avoir son utilité. L'auteur df Manfred et 
de Harold , est ì la fois nn des meilleurs poètes et un des plus 
liribiles nageurs de l 'Angleterre. On sait que Léan<lre^dans ran« 
tiqu'té, traversa le détroit des Dardanelles, pour voir ( léro , sur 
la rìse opposée. Ce miracle d'amour a paru impossilile à que l -
ques modernes q u i , probablement ne se sentaient pas capables 
<ruu pareil effort. Lord Byron , s;ms être atteudu d'une I lé ro , 

.( il est séparé de sa femme ) a traversé* à la nage tout le détroit, 
i l a jusllfié par rette ex])énenr.e relie de l'amant grec. Un 
antre voyageur anglais, M. T u r n e r , qui n'avait pas non plus 
d'amante , voulut imiter Toxemple de lord ß y r o n , mais il ne 
put eu venir à bouti Dans la tDauvaise humeur que lui a donnée 
«et éclicc, il a prétendu qu»* l'essai de lord Dyron ne p o u -
vait rien , puisqu'il n'avait fait que passer de la rive euro-> 
péane à la rivij asiatique, taudis qu 'on prétend que Léandre 
nagea contre les courans , depuis le rivage asiatique jusqu'au 
bord opposé. CVst donc pour se défendre lui-même que lord 
Uyron vient d^a dress er uue lettre à son libraire. Il y <lit que 
les courans régnent sur les deux bords , qu'a la vérité il est 
très-difficile de traverser le canal en droite l igne, mais qu'en 
cédaut d'abord au courant ou réussit aisément à imiter Léandre; 
même sans être porté sur les ailes de Tamour. Au reste, ce 
trajet n'est pas la seule preuve qu'un amant peut faire à la nage 
quelques lieues pour voir sa blen-aimée. Lord Byron a traversé 
le Tage en 3 heures de tems ; en i 8 i 3 , i la employé ¿ heures 
et 20 minutes à nager de Tile de Lido a Venise. Admettons 
que le poète anglais brûle des feux de l ' amour , et l'on jugera 
combien Peau serait peu propre à Tarrêterj si un tuteur ou un 
père barbare le séparailde ^ belle. 
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L A C R E A T I O N D E L A F E M M E . 

P O È M E . 

ON a publié dernièrement à FalaUe un poème intitulé, La 
Cycaiion de la femme.. Nous nous croyons obligées d en dire 
tfuelques mots. La bizarrerie de celte composition est trop 
burlesque ponr que nous en fassions une analyse sérieuse. 
Nous nous contenterons d'en citer quelques vers pour amuser 
nos lecteurs. Us ne seraient pas déplacés dans la Gazette de 
santé. L 'hypocoudre , on y cbercbaut quelques remèdes, s e -
rait sùr de se désopilcr et de cba&>er sa bile en lisant ce chef-
d'œuvre. L 'auteur débu te : 

Bien nVtai i , le brouillard se coupait au couteau ; 

L'cspiit d'un [lied divin se proinemît sur l'eau. 

Quoi de plus bouffon que de voir Tesprit se promener sur 
Teau. L'auteur aurait pu ajouter en bonnet de coton et eu 
robe de chambre. Cont inuons : 

Alors Tcsprit forma notre machine ronde, 
£ t dVii [)cu de mortier Adam fut niîs au monde. 
M«ii$ lies entres crtie's le plus bel ornement« 
La fenime devait naître un peu plus noblement. 

Quelle inspiration!... que de génie il a fallu pnur trouver des 
idées aussi gracieuses. On pourrait dire au poète: Monsieur 
est de Falaise^ j'en suis bieu aise; et Dieu veuille qu^il s y 
plaise. F V R I T . 

T H E A T R E S . 

ACADÉMIE ROTALE DE MUSIQUE. 

IL y avait foule au-dedans de la salle de TOpcra afonie au« 
dehors , e t f o i d e jusque sur le bottlevard. T o u t le monde vou-> 
lait voir la nouvelle demeure de Polymnie, Vapetxcs^oir ou 
Vcntrevoir, Une forte odeur de peinture et des murs tout 
fraîchement bàtis auraient dû en écarter les gens rai^^ouna" 
Mes; mais y a-t-îl des gen.s raisonnables qui puissent tenir 
cont je une curio>ilé si vivement cicitée? La reprérent^t 'ou a 
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finì tard. T/orchestre a sanctifié le temple par l'air si chérÎ 
des (Français : Vive Henri IV, On ne pouvait commenctr 
par quelque chose quj fut plus agréable. Le défaut d^cspact* 
Dous force à ajourner les détails de celte In<inguration. 

OPÉNA-COMIQVE. 

La philosophie a déjà fait tous les voyages qu'elle pouvait 
faire; mais les philosophes n'ont pas encore tout dit ni tout 
t u . Celui de rOpéra*Co!nique a terminé le sien d 'ut i l ma-
nière t rès 'heureuse , puisqu'il a plu au public« Il était d'allé 
leurs escorté d'une musique agréable; et comme un philoso-
phe n'est pas toujours amusant , ¡I a bien ^aît <le se doinier un 
compagnon de voyage qui ait fa:t oublier des situations qui ne 
sont pas neuves et des rémlni>cences mal déguisées. 

Le succès de cette pièce est assuré, Lemonnier a 
chanté à merveille un air du plus beau style. Quant à la grasse 
M"**. Boulanger, elle a joué passablement le rôle de soubrette. 
Cependant son embonpoint nuit à la gentillesse qu'il faut dan» 
cet emploi : quand M*̂ ^ Boulanger veut faire une retraite on 
entend gémir jusqu'aux planches^ ' 

La musique est de M'. Pradhcr et les paroles de M^ De*« 
cock. 

F U R E T , 

A N N O N C E S . 

Abrégé du Cours de littérature de Laharpe, par M^. Rvnê P e r r i n , 
a forls volumes in- ia . Pri* , 7 fr. Cheî Palnparrc, Palals'Royal, ga-

leries de bois n^. aSo. 

Beaucoup de personnes, les jeunes demoiselles surtout, et un graod 
nombre de dames, n^ peuvent lire les nombreux volumes cjui compo-
sent le Lycée de Laharpe. Nous pensons qu^elIcs formeront avec agre* 
ment Uur esprit et leur goût di^ns Tabrégé <|ue nous annonçons i c i . 
et que le nom de Mr. Perrin rend assez recominandable. 

— Le Cauchemar. Iti est le titre d'un roman épouvantable qui v ient , 
d i t -on , d'4tre mis en vente. ChezPonth lcu , Paiais-Royal , galeries de 
bo i s , û«. a S î . C'est une nouvelle production de M f . Charles Nodier. 

imprimerie de DONDEV-DUPRÉ , rue St.-Louis , au Marais. 
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